
L’histoire de la lutte 
contre l’illettrisme, 

c’est un peu mon histoire
Présentation des activités de l’agence nationale 

de lutte contre l’illettrisme



Je suis Claudie C, 45 ans 
et je suis sortie de l’illettrisme. 



EDITO
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Lorsque j’ai 
compris que  
je n’étais pas  
idiote, ma vie  
a commencé 
à changer. 

ui, j’étais illettrée, analphabète, bête 
comme mes pieds. Pendant long-
temps je ne savais pas quel mot 

mettre sur mon problème. En fait si je sa-
vais. Au fond de moi, je me sentais idiote,  
incapable. Pas foutue de faire ce que les autres 
faisaient sans mal, ce que mes enfants faisaient 
avec tant de facilité. Pour moi, tout devenait 
une montagne. Lire, écrire. J’avais pourtant 
été à l’école mais j’en étais sortie trop rapide-
ment. Mais bon, mon enfance, c’est une autre 
histoire. Lorsque les gens qui se sont occupés 
de moi ont mis un mot sur cette boule qui me 
dévorait le ventre depuis des années, ce fut un 
soulagement. Même si avant, j’arrivais à vivre 
avec. J’étais heureuse avec mon mari, mes en-
fants, mon travail. Mais enfouie, 
il y avait cette honte qui jamais ne 
me laissait tranquille et avec elle, 
la peur d’être démasquée. J’étais 
sur mes gardes en permanence. 
Oh cela ne s’est pas fait en un 
claquement de doigts. Cela a pris 
du temps. Lorsque j’ai compris 
que je n’étais pas idiote, ma vie a 
commencé à changer.  «Analpha-
bètes ce sont ceux qui ne sont ja-
mais à l’école» m’a expliqué plus tard Valérie, 
la personne qui s’est occupée de moi «L’il-
lettrisme concerne les personnes de plus de 
16 ans qui sont sorties du système éducatif sans 
les bases». Et idiote, tu ne l’es certainement 
pas pour avoir su dissimuler pendant aussi 
longtemps à tout le monde tes difficultés». 
Elle compléta «quand on est analphabète il 
faut apprendre, c’est l’alphabétisation. De la 
même façon qu’un étranger qui arrive sur le 
territoire français doit apprendre une langue. 
Quand on est illettré, il faut réapprendre et 
renouer avec les bases». Moi, j’ajouterais 
qu’il faut surtout renouer avec son passé et 
ce n’est pas du gâteau, croyez-moi. C’est Va-
lérie qui m’a démasquée et aidée, sans jamais 
me juger. Elle a su trouver les mots et les bons 
arguments. Mes filles aussi me trouvaient 
intelligente mais ce sont mes gosses alors je 

croyais qu’elles me disaient cela pour me faire 
plaisir.  C’est vrai que j’avais mes petits trucs 
pour cacher ma honte. Pour faire les courses, 
dans le métro, je demandais aux gens, pré-
textant que je ne voyais pas avec ces foutues  
lunettes et que bientôt il faudrait les changer. 
Mais je ne les changeais jamais. Pour écrire, je 
disais que j’avais mal aux doigts. Que j’avais 
des rhumatismes comme ma mère. Mes en-
fants, mon mari ne l’ont jamais su. Enfin, 
ils ont fait mine de ne pas savoir. Mon mari 
faisait la paperasse à la maison. Il disait que 
c’était un truc d’homme. Je ne l’ai jamais 
contredit. Quant aux filles, elles ont très vite 
pigé.  Si elles ne m’ont jamais acheté un livre 
à la fête des mères, il y a bien une raison. En 

revanche, je n’ai jamais pu les ai-
der à l’école et ça, c’était dur. J’en 
souffrais même si je ne montrais 
rien. Pour me rattraper je les ma-
traquais de questions quand elles 
rentraient de l’école. «t’as fait 
quoi? Et qu’est-ce que t’a dit le 
prof d’anglais? Et en géo tu as 
eu combien à ton devoir de la 
semaine dernière?» Je connais-
sais tout leur emploi du temps 

par cœur et tous les résultats sur le bout des 
doigts. Je ne savais ni lire ni écrire mais heu-
reusement j’avais une bonne mémoire. 

’en suis sortie et j’en suis fière. Je dois 
une sacrée chandelle à un paquet de 
monde. Aujourd’hui, j’écris, je lis. 

Pour ce texte, j’ai été aidée par des gens  
de l’association qui ont relu et corrigé les 
fautes. Mais bon, ils me disent que tout le 
monde fait des fautes. Même les bache-
liers. Désormais je suis engagée auprès de 
ceux qui m’ont aidée, pour aider à mon 
tour celles et ceux qui comme moi sont 
enfermés dans leur problème. Et là, je suis 
fière de pouvoir vous présenter l’agence 
nationale de lutte contre l’illettrisme, ses 
travaux, ses résultats, ses projets et tous 
ceux qui oeuvrent quotidiennement pour 
nous aider. 



orsqu’on est illettré on croit 
qu’on est seul. Qu’il n’y a 
que nous. En vérité, quand 

on est pris en main par l’associa-
tion ou ses partenaires, on com-
prend qu’on n’est pas un cas isolé.  
On est plus de 2,5 millions en 
France. Mais on ne nous voit pas 
car tous font sans doute comme 
moi, ils dissimulent et trouvent 
des astuces pour ne pas se faire 
attraper. Ce n’est pas inscrit sur 
le front des gens. Un problème 
invisible, voilà ce que c’est.  

En fait, ce sont des gens comme 
vous et moi, enfin plus comme 
moi que comme vous. Ce que je 
veux dire, c’est que ce sont des 
gens normaux qui travaillent, qui 
ont des gosses, une femme ou un 
mari. Ils partent en vacances, ils 
font leurs courses. En tout cas, 
nous ne sommes pas forcément 
des marginaux, des exclus, des 
jeunes délinquants ou que sais-je 
encore. Les idées reçues sont telle-
ment nombreuses. Même nous en 
tant qu’illettrés, on en a parfois.
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IL Y A  
2,5 MILLIONS  

DE PERSONNES 
COMME MOI  
EN FRANCE  

ET PAS 
FORCÉMENT  

QUI ON CROIT

Ce sont 

des gens 

comme 

vous 

et moi.





LUTTER CONTRE
L’ILLETTRISME, C’EST
VOULOIR AMÉLIORER  
LA SOCIÉTÉ TOUTE  

ENTIÈRE ET C’EST POUR 
CELA QU’ON EST TOUS 

CONCERNÉS
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e vous passe les détails mais 
lorsqu’on est dans une situa-
tion comme celle où j’étais, les 

difficultés sont partout et on ressent 
une grande injustice. Il y a des choses 
auxquelles on a droit et d’autres 
dont on est privé régulièrement. 
L’accès aux soins, les démarches 
qu’on ne sait pas entreprendre, 
des promotions professionnelles 
qu’on refuse sans apparente raison.  
Les nouvelles technologies comme 
internet desquelles on est exclu.  
Et puis de l’écrit il y en a partout. J’ai 
dit qu’on n’était pas des marginaux 
mais cette foutue saleté, elle a ten-
dance à essayer de vous isoler. 

utter contre ce problème, c’est 
vraiment travailler pour une 
société de droits, plus juste qui 

n’oublie personne en chemin.  Et 
pour cela il faut s’occuper de tout 
le monde, des tout petits, aussi 
bien que des adultes. À l’Agence, 
ils expliquent que si la lutte contre 
l’illettrisme est à ce point l’affaire de 
tous, c’est qu’il faut être présent sur 
tous les fronts et que cela nécessite 
donc des ressources très variées. 
C’est par exemple un maillon essen-
tiel pour encourager l’apprentissage 
mais aussi améliorer la formation 
professionnelle ou encore  la poli-
tique familiale. 

Les  

difficultés  

sont  

partout.
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JE NE SUIS PAS 
LA SEULE À M’EN  

ÊTRE SORTIE. ALORS 
SI ON Y EST ARRIVÉ, 
NOUS, POURQUOI 

LES AUTRES N’Y 
ARRIVERAIENT-ILS PAS ?

vec moi, on s’y est pris de la bonne 
manière. La première personne 
qui a abordé le sujet dans le cadre 

de mon travail ne m’a jamais jugée. Elle 
parlait de mon problème ouvertement, 
concrètement mais sans me rabaisser. Et 
puis on y est allé progressivement, étape 
par étape. Moi qui étais défaitiste, je suis 
devenue optimiste. Ce qui marche pour 
moi et pour les autres, ça doit marcher 
pour tous. D’ailleurs, grâce au travail de 
l’agence et de ses partenaires et relais, 
l’illettrisme baisse en France. Faut s’en 
réjouir car il n’y a pas tant de bonnes 
nouvelles que ça. Mais, ce n’est pas assez et 
il faut qu’il baisse encore plus et pour cela 
on a besoin de tout le monde.

Grâce aux actions menées, 
l’illettrisme recule en 

France :

3 100 000 en 2004 
personnes concernées

contre
   2 500 000 en 2012 

personnes concernées

soit une baisse de 20%
en 8 ans
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’agence coordonne de nombreux par-
tenaires et aujourd’hui, il y a beaucoup 
de structures qui, sur le 

terrain, travaillent avec elle. Et 
pour que ça marche, pas d’idéo-
logie, pas d’a priori, il faut voir 
la réalité en face et savoir bosser 
avec tout le monde. Aussi bien 
la CGT, que le Medef et aussi 
les grandes entreprises, les fon-
dations des grands groupes, les 
petites associations, l’éducation 
nationale, les collectivités terri-
toriales sans oublier les autres 
ministères. En tout, il y a plus de 
80 grands mouvements réunis par l’ANLCI 
qui font tout leur possible pour donner le 
goût de la lecture, renforcer les premiers 

apprentissages et qui oeuvrent également 
pour démasquer toutes les Claudie qui se 

cachent ici et là dans le but de 
les accompagner vers de vraies 
solutions. Le secret de la réus-
site, c’est la force du collectif. 
L’ANLCI met à disposition de 
ceux qui veulent s’en sortir et 
de ceux qui veulent les aider des 
méthodes, des outils pour lutter 
contre ce problème. Elle s’ins-
pire de l’expérience des autres 
pour reproduire les bonnes 
pratiques et éviter ainsi de 
perdre du temps en réinventant 

sans cesse la roue. Moi, c’est la représentante 
syndicale qui m’a repérée. Elle a été super.  
Je lui tire mon chapeau. 

POUR PRÉVENIR 
ET LUTTER CONTRE 

L’ILLETTRISME,  
L’ANLCI MOBILISE  

BEAUCOUP DE MONDE. 
CHACUN DOIT PRENDRE  
LA PART QUI LUI REVIENT

Pour que ça 
marche, pas 

d’idéologie, pas 
d’a priori, il faut 
voir la réalité en 
face et travailler 

avec tout le 
monde.



Si on dresse le bilan, en 15 ans,
il y a déjà un bon bout de chemin parcouru.

our que cela fonctionne, l’agence 
de lutte contre l’illettrisme met 
d’abord toute son éner-

gie à trouver des solutions 
pour les personnes concer-
nées plutôt que de recher-
cher les coupables. Ça fait 
gagner du temps. Ensuite, 
concrètement, l’agence n’es-
saie pas de faire à la place de 
ceux dont c’est le métier. Elle laisse tous 
les acteurs sur le terrain faire leur boulot. 

En revanche, elle leur apporte ce qui leur 
manque pour qu’ils puissent lutter effi-

cacement contre l’illettrisme. 
C’est cette façon d’abor-
der les choses et de travailler 
qui marche et qui commence  
à produire de bons résultats 
puisque l’illettrisme recule. 
Et pourtant, dans leur bureau  
à Lyon, ils ne sont pas si 

nombreux, une dizaine de permanents. 
Rien de plus. 
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Trouver des 
solutions plutôt  

que de rechercher 
des coupables.





LES RÉALISATIONS 

LES RÉSULTATS  

LES GRANDES DATES
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MESURER
L’agence accomplit un boulot essentiel 
pour prendre la mesure du phénomène. Ils 
en connaissent son ampleur et surtout ils 
peuvent mesurer l’évolution. Depuis 2004, 
les chiffres sur l’illettrisme sont disponibles 
et une réédition de l’enquête Information 
et Vie Quotidienne a été menée en 2012 en 
partenariat avec l’Insee avec les mêmes tests 
que ceux utilisés en 2004. C’est comme ça 
qu’on sait qu’en 2012 l’illettrisme a baissé 
par rapport à 2004.

organiser
Sous l’impulsion de l’ANLCI, 
la prévention et la lutte contre 
l’illettrisme se sont structu-
rées dans toutes les régions, 
y compris dans les dom-tom. 
L’agence agit donc au niveau 
national, régional et local.  
Depuis sa création, l’ANLCI  
a facilité la mobilisation des 
partenaires sociaux, des collectivités  
territoriales, des ministères, des fondations 
et de la société civile contre l’illettrisme.

outiller
L’ANLCi dote les différents acteurs d’outils 
simples et efficaces pour agir localement 
sur tout le territoire. Elle identifie et fait 
circuler également les bonnes pratiques.

2013 restera une année clé
L’ANLCI a fédéré un collectif de grandes 
associations de la société civile, qui a obtenu 
cette année-là que la lutte contre l’illettrisme 
soit déclarée Grande Cause Nationale par le 
Premier Ministre. Pour la première fois, il y a eu 
une campagne de sensibilisation à la télévision 
et à la radio pour faire prendre conscience du 
problème et pour expliquer aux personnes 
comme moi qu’on peut s’en sortir. Jamais 
on n’avait parlé autant de l’illettrisme et les 
retombées furent vraiment très nombreuses.

2013 est passée mais  
la lutte continue 
Tout d’abord, le 8 septembre 
est choisi par l’ANLCI pour 
organiser désormais et chaque 
année des journées nationales 
d’action contre l’illettrisme afin 
d’aider les personnes concer-
nées à sortir du bois et faire le 
premier pas. Cela permet aussi 

aux petites associations de se faire connaître. 
Et cela favorise enfin la médiatisation du 
problème, qui reste un point clé si on veut 
que la société prenne conscience de son 
ampleur et trouve des solutions. Ensuite,  
après que la lutte contre l’illettrisme a été 
déclarée Grande Cause Nationale en 2013, 
les ministères, les conseils régionaux et 
les partenaires sociaux ont décidé de fixer  
ensemble des priorités pour que l’illettrisme 
poursuive son recul.

’agence a été créée en 2001. La première étape fut de mettre un nom sur ce problème, 
de lui donner une définition simple qui fut adoptée par tous. Ainsi, on pouvait enfin 
savoir de quoi on parlait. Cela n’a peut-être l’air de rien, mais c’est très important. Si on 

ne fait pas le bon diagnostic, il est impossible de se mobiliser pour s’attaquer au problème.  
Ensuite, l’agence a défini trois missions principales à savoir mesurer, organiser et outiller.

En 2013, 
la lutte contre 
l’illettrisme est 

déclarée grande 
cause nationale.





01. �Faire baisser le taux d’illettrisme  
de deux points d’ici 2018

02. �Concentrer les actions sur  
deux priorités : la prévention  
et l’action auprès des plus  
de 45 ans qui vivent en milieu 
rural ou zones urbaines sensibles

03. �Renforcer l’organisation  
territoriale et partenariale

04. �Diffuser de nouveaux outils  
pour le repérage et l’orientation 
des personnes

-2 pts
en 2018
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es actions futures vont s’inscrire dans le respect des 4 orientations qui ont été 
fixées conjointement par l’État, les conseils régionaux, les partenaires sociaux  
et les organisations consulaires. Ces orientations sont claires et précises.

POUR LES ANNÉES 
À VENIR, LA LUTTE 

CONTINUE 
ET CE NE SONT PAS 

LES PROJETS QUI 
MANQUENT !



LE MOT DE LA FIN

Depuis que j’ai entrepris cette démarche pour sortir 
de l’illettrisme, aidée en cela par tous ces gens que 
coordonne l’ANLCI, ma vie a profondément changé 

alors qu’en apparence rien n’a vraiment changé. 
Je travaille toujours à la cantine de l’école et j’aime 

toujours mon métier. Ce qui a changé, ce sont  
mes projets et le fait que je redresse la tête devant  

les autres. Aujourd’hui je me sens libre.

Ce document est édité par l’ANLCI. 
Pour plus d’informations, www.anlci.gouv.fr - 04 37 37 16 80

Si comme Claudie, vous cherchez une information sur 
les solutions qui existent près de chez vous, l’ANLCI propose 

un numéro vert Info Service : 0800 11 10 35 ( service et appel gratuits )




